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BCONAVARTE.l68 MACHIAVEL.

très (a) , eu faisant seulement
en sorted ’éviterd ’ètrehaï ( i ), ( 0 Amoins que ça ne donne
comme ie Fai dit tout - à- troP de  P eine et  d ’embarras,

l ’heure . ^

CHAPITRE XVIII.

De quelle manière les princes doivent observer la foi
donnée .

Combien un Prince n’est-

il pas digne de louanges ,
quand il maintient la foi qu’il (a) Machiavel en admiranta

a jurée , quandil vitd ’une ma- ce point la bonne foi , la ban¬

nière intègre , et qu ’il ne met ch; se  et la probité, 11e semble

point d'astuce dans sa con - plus un homme d état. G.

duite (2) ÎTout le monde (3) (3) C’est-a-dire le vulgaire,
comprend cette vérité (b) ; G.

(а)  Plutarque dit , dans la vie de Licurgue , qu’Eurithion , roi

de Sparte , ayant beaucoup relâché de l’autorité royale pour com¬

plaire au peuple , le peuple se sentant plus fort , en devint insolent
et licentieux -, d’où il arriva que quelques uns des successeursd’Eu-

rithion ayant voulu reprendre l’autorité royale , pour le contenir,
en furent haïs mortellement.

(б) Machiavel était loin de penser , à cet égard , aussi mal que
les Romains. Ils ne vénéraient Janus comme le plus prudent des

anciens rois d’Italie, et ne le représentaient avec deux visages,  qu’à

raison de la duplicité , dans laquelle il avait fait consister toute
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cependant l’expérience de
nos jours nous montre que
des Princes , faisant peu de
cas de la bonne foi , et sa¬
chant, par l’astuce , tourner
à leur gré l’esprit des hom¬
mes( i ) , ont opéré de grandes
choses (2) et fini par l'em¬
porter sur ceux qui avaient
la loyauté pour base de leur
conduite (3).

Il faut donc que vous sa¬
chiez qu’il y a deux manières

(1 ) Art qn’on peut Encore
perfectionner . G.

(2 ) Ce sont de grands exem¬
ples qui le forcent a raisonner
selon mon désir d’en donner

de pareils. G.
(d ) Les sots sont ici Las pour

nos menus plaisirs. G.

ça prudence ( Macrob ). — Machiavel au reste ne fait ici qu’exposer
les leçons de l’expérience , de Iaqufelle résultent ces principes de
politique, que malheureusement la perversité des hommes rend
indispensablesà suivre. Ils se sont trompés eu parfaits ignorants ,
ceux qui ont cru qu’il n’exposait cette théorie , déduite de la prati¬
que, qu’afin de rendre les princes odieux ; car il l’a trouvée con¬
sacrée même dans les républiques : et il croit d’après cela qu’elle leur
est également nécessaire pour les mêmes raisons. Lepréteur des Latins
Anniug Satinus , disait dans leur sénat , au rapport de Tite- live :
» Devons- nous observer un traité ; même juste , s’il en peut arriver
qu’il nous fasse perdre notre liberté ? Nam si eliam nuncsub umbrâ

fœderis aequi servilutempatipossumus , etc. « On voit, ajoute Ma¬
chiavel dans son chap. i5 du second livre de ses Discours sur les
Décades  de cet historien , que les Romains , dans leurs premiers
accroissements, ne se privèrent pas de la ressource de la fraude.
Elle fut toujours nécessaire à ceux , qui , partant d’un commen¬
cement très - médiocre , montent à des rangs élevés. Elle devient
moins blâmable en raison de ce qu’elle est plus masquée, comme
le fut celle des Romains »«

32
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de se défendre : l’une avec
les lois , et l’autre avec la
force . La première est celle
qui convient aux hommes ;
la seconde appartient essen¬
tiellement aux animaux : mais
comme souvent la première
«e suffit pas , il faut recourir
à la seconde ( 1). Il est donc
indispensable pour un Prince
de savoir bien employer l’une
et l’autre tout ensemble . Voi¬
là ce qu ’à mots couverts les
auteurs anciens ont enseigné
aux Princes , lorsqu ’ils ont
écrit que plusieurs de ceux
de l’antiquité , et notamment
Achille , avaient été confiés,
dans leur enfance , au cen¬
taure Chiron , pour qu’il les
nourrît et les élevât sous sa
discipline (2). Cette allégorie
ne signifie pas autre chose ,
sinon qu ’ils eurent pour pré¬
cepteur un maître qui était
moitié bête et moitié homme;
c’est -à-dire , qu’un Prince a
besoin de savoir user à-la-fois
de f’une et l’autre nature , et
que l’une ne pourrait durer
si elle n’était accompagnée
dç l’autre.

(1) C’est la meilleure, puis¬
qu’on n’a affaire qu’à des bêtes.
R . C.

(2 ) Explication que personne
n’avait su donner avant Machia¬
vel. G.
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Dès lors qu’un prince éSt
dans la nécessité de savoir
agir convenablement selon
la nature des animaux , ceux
qu’il doit imiter sont tout en¬
semble le renard et le lion.
L’exemp e du lion ne suffit
point , parce que cet animal
ne se garantit pas des filets ;
le renard seul ne suffit pas
mieux , parce qu’il ne peut se
garantir des loups ( 1). Il faut (1) Tout cela 11’est que trop
donc être renard pour con - vrai dansl’application qu’il eu
naître les pièges , et lion pour faitala politique. G.
épouvanter les loups fa^ mais
ceux qui ne prennent pour
modèle que le lion , n’enten¬
dent point leurs intérêts (2). (2) Le modèle est pourtant

beau. G.

Quand un prince , doué de

(a) Cette maxime était , au rapport de Plutarque , celle de ce
fameux Lysandre qui mit fin à l’interminable guerre du Pélopo-
nèse , détruisit la démocratie dans Athènes , et fit tant d’illustres
conquêtes. Comme on lui reprochait d’avoir obtenu certains succès
par lafraude et l’artifice, il répondit, en riant , «qu’il croyait devoir
adopter la ruse du renard , lorsqu’il prévoyait ne pouvoir réussir
aisément avec la force du lion ; et que ce qu’on ne pouvait exé¬
cuter par des moyens honnêtes , il fallait le faire avec la fraude et
l’artifice ». C’était le même Lysandre qui disait qu’on amuse les
hommes avec des paroles et des serments , comme on amuse les en¬
fants avec des osselets ( in Lacedem ).
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prudence , voit que sa fidé¬
lité à ses promesses tourne à
sou préjudice , et que les oc¬
casions qui l’ont déterminé à
les faire , n’existent plus ; il
ne peut , et même il ne doit
pas les tenir, à moins qu’il ne
consente à se perdre ( 1). (0  H n’yapasd’autre parti

hprendre. G.
Observez bien que , si les

hommes étaient tous bons,
ce précepte serait très- mau¬
vais (2) ; mais comme ils sont (2) Amende honorable de
méchants (aj,  et qu’ils 11’ob- moraliste. G.

(a) « Noire bâtiment public et privé , dit Montaigne, est plein
d’imperfection.... Notre estre est cimenté de qualités maladives :
l’ambition, la jalousie , l’envie , les vengeances , la superstition ,
je désespoir logent avec nous , d’une si naturelle possession, que
l’images’en recognoit aussi aux bestes, voir et, la cruauté , vice si
dénaturé : car au milieu de la compassion, nous sentons au dedans,
je ne sçay quelle aigre-douce pointe de volupté maligne, à voir
souffrir aullruy ; et les enfants la sen'ent. Desquelles qualités qui
osteroit les semences en l’homme , destruiroit les fondamentales
conditions de nostre vie. De même, en toute police , il y a des
offices nécessaires, non-seulement abjectes,mais encore vicieux : les
vices y trouvent leur rang , et s’emploient à la cousture de notre
liaison , comme les venins à la conservation de notre santé. S’ils
deviennent excusables, d’aulant qu’ils nous font besoin, et que la
nécessité commune-efface leur vraye qualité j il faut laisser jouer
cette partie aux citoyens plus vigoureux et moins craintifs , qui
sacrifient leur honneur et leur conscience , comme ces auslrcs an¬
ciens sacrifièrent leur vie pour le salut de leur pays.. . Le bien public
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serveraient pas leur loi à ton
égard si l’occasion s’en pré¬
sentait , tu n’es pas plus
obligéd’observer la tièue en¬
vers eux quand tuy es comme
forcé(i ). Jamais un prince ne
manque de motifs légitimes
pour colorer cette inobser¬
vance(2;. Elle est d'ailleurs
comme autorisée par une in¬
finitéd’exemples fa) ; et nous

BU ON APARTE. 173

( 1) Par pari refertur.

(2) J’ai des hommes ingé¬
nieux pour cela. R . I.

requiert qu’on trahisse , et qu’on mente , et qu’on massacre: ré¬
signons celte commission à,gens plus obéissants et plus souples ».

Après un grand éloge de la bonne Foi, Montaigne continue :
« Je ne veux pas priver la tromperie de son rang , ce serait
mal entendre le monde. Je sçay qu’elle a servy souvent profitable-
ment, et qu’elle maintient et nourrit la pluspart des vacations des
hommes. Il y a des vices légitimes ; comme plusieurs actions , ou
bonnes ou excusables , illégitimes. La justice , en soy naturelle et
universelle, est autrement reiglée , et plus noblement que n’est
cette autre justice spéciale , nationale , contrainte au besoing de nos
polices» ( Essais , I.  3 , c. 1).

(n) Machiavel aurait pu en trouver beaucoup dans l’antiquité.
N’en citons qu’un, rapporté par Plutarque . Lorsque les Grecs hé¬
sitaientà violer leurs traités avec Antigonus et Craterus , apres
avoir embrassé la liber lé queleuravait offerte cet Archidamus dont
°n a beaucoup vanté les actions et la sagese , celui-ci leva leurs scru¬
pules par une observation presque toute semblable. «Labrebis , leur
dit-il , n’a jamais qu’un seul langage ; mais l’homme n’a pas reçu
en vain la faculté d’en avoir plusieurs , différents les uns des autres ,
et de les employer tous jusqu’à ce qu’il ait achevé ce qu’il a en¬
trepris de faire ». Plutarque , en nous rapportant ce trait , ajoute
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pourrions montrer qu ’il a été
conclu nombre d ’heureux
traités de paix , et quequantité
d ’engagements funestes ont
été annullés par la seule infi¬
délité des princes à leur pa - (1) En général, on y trouve
rôle ( 1) . C ’est celui qui a su même pour les sujets , plus d’a¬
le mieux agir en renard , quia vantage, que d’autre part on
le mieux réussi (a ) . n’y voit de scandale. R . I.

qu’Archidamus voulait dire par là , qu’un état , ou son prince peut
manquera sa foi, quand il y trouve de l’utilité j et le philosophe grec
convient qu’en effet, il n’y a pas d’animal dont la voix puisse se
varier autant que celle de l’homme ( Plutar . in Lacedem . ).

(a)  Le philosophe Mabli , vers la fin du siècle dernier , convenait
qu’on pouvait tirer de ces maximes de Machiavel, des conséquences
utiles à l’humanité ; et voici ce que , d’après cela, il conseillait aux
puissances du second ordre , dans son traité des Principes des né¬
gociations.

« L’intérêt des puissances du second ordre , pour se rendre re¬
commandables pendant la paix , disait-il , est d’entretenir les divi¬
sions entre les grandes puissances, et de flatter leurs passionsj
c’est, par de doubles  négociations, conduites avec finesse, et d’une
manière équivoque, de paraître entrer dans leurs vues , et de
donner des espérancesà toutes les parties , sans prendre cependant
aucun engagement décidé. Par cette conduite , il est vrai , un
prince ne se concilie pas l’amitié des puissances supérieures ; mais
cette amitié lui serait inutile, et il les accoutume à ne point se pas¬
ser de lui ».

« La guerre lui est utile , car elle lui vaut des subsides; et la
paix qui la termine lui sera toujours avantageuse , pourvu que,
toujours fidèle à ses principes , il ait l’art peu difficile de se trou¬
ver , à la fin de la guerre , l’allié de la puissance qui l’aura fait®
avec plus de bonheur ».



BCO N APARTE » 175
RIAC H I AV E E.

Mais il faut savoir bien mas¬
quer ce naturel artificieux ,
et avoir de l’habileté pour
feindre et pour dissimuler
(i ). Les hommes sont si sim¬
ples , et ils se soumettent tel¬
lement à la nécessité , que
celui qui trompe avec art
trouve toujours des gens qui
se laissent abuser (2). Je ne
veux pas en passer sous si¬
lence un exemple tout à fait
récent . Le pape AlexandreVI
ne fit jamais autre chose que
de tromper les autres ; sans
cesse il songeait aux moyens
de les induire en erreur ; et
il trouva toujours l ’occasion
de le pouvoir faire (3). Il n’y
eut jamais personne qui con¬
nût mieux l’art des protes¬
tations persuasives , qui affir¬mât une chose avec des ser¬
ments plus respectables , et
qui en même temps observât
moins ce qu ’il avait promis.
Cependant , tout connu qu ’il
etaitpour fourbe , ses trompe¬
ries lui réussissaient toujours
suivant son désir , parce qu ’il
savait parfaitementmener son
monde avec ce stratagème

(1) Les plus habiles ne sau¬
raient me le disputer. Le Pape
en dira des nouvelles. R . C.

(2) Mentez hardiment ; le
monde est composé de sots:
parmi la multitude , toujours
essentiellement crédule , on
comptera bien peu de gens qui
douteront ; et ils n’oseront pas
le dire. R . C.

(3) Elles ne manquent pas.
R. C.

(4) Le fier homme ! S’il n’a
pas honoré la tiare , il a du
moins bien agrandi ses Etats; et
le Saint Siège lui a de grandes
obligations. L’heure de la con¬
tre-partie a sonné. R . I.
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I] n’est pas nécessaire qu’un
prince ait toutes les vertus
dont nous avons parlé précé¬
demment ; mais il est très-
nécessaire qu’il semble les
avoir (a). J’oserai même dire
que s’il les a réellement , et
s’il les observe toujours , elles
lui deviennent quelquefois
pernicieuses ; au lieu que,
lors même qu’il ne les aurait ( 1) Les imbécilles qui ont

pas effectivement , s’il paraît cru que ce conseil était pour
les avoir , elles lui sont utiles tout Ie monde, ne savent pas

(i ). Tu peux sembler doux , l’énorme différence de situation
fidèle , humain , religieux , T" 1J a entre le Plince et les

loyal , et l’être même (2) ; suîets- P
mais il faut reteuir ton âme , „ „ ,

(2) Par le temps qui court,
en tel accord avec ton esprit , n vaut beaucoup mieux paraître
qu ’au besoin lu saches chan- honnéte homrae que de ré (re
geren sens contraire . en  effet. R. I.

Un prince , et surtout un
prince nouveau , qui veut se
maintenir , doitbien compren¬
dre qu ’il ne peut observer en
tout , ce qui fait regarder les
hommes comme vertueux ;
puisque souvent , pour main¬
tenir son état dans l’ordre,

(a) Charles- Quint disait toujours , en promettant : Foi d’homme
de bienj et il faisait ensuite le contraire de ce qu’il avait juré.



MACHIÀVEI,.

il est dans la nécessité d’agir
côntre sa foi , contre les ver¬
tus d’humanité , de charité,
et mêmecontresa religion (1).
Son esprit doit être disposé
à se tourner selon que les
vents et les variations de la
fortune l’exigent de lui ; ét,
comme je l’ai dit ci-dessus ,
à ne pas s’éloigner du bien
tant qu’il le peut (a) , mais à
savoir entrer dans le mal ,
quand il y a nécessité ( a )•
Son grand soin doit être de
s’observer , pour que toutes
les paroles qui sortent de sa
bouché soient empreintes des
cinq vertus ci - dessus indi¬
quées ; et pour que , en le
voyant conme en l’entendant,
on le croye entièrement plein
de bonté , de bonne foi , d’in¬
tégrité , d’humanité et de re¬
ligion (5). Parmi ces qualités,

BüOft APARTE . 1 ) 7

(1 ) Supposé qu’il en ait une.
R . C.

(2 ) Machiavel est sévère.
R . C.

(3) C’est exiger beaucoup
encore . La chose n’est pas si
facile . On fait ce qu’on peut.

R . C.

(a) « Le prince , dit encore Montaigne , quand une urgente cir¬
constance , et quelque impétueux,et inopiné accident , du besoing
de son estât , lui fait gauchir sa parole et sa foy , ou autrement le
jete hors de son devoir ordinaire , doit attribuer cette nécessité à
un coup de la verge divine ... Il le fallait faire ; mais s’il le fit sans
regret , s’il ne luy greva de le faire , c’est signe que sa conscience
est en mauvais termes ( Ibid ).
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il n’y en a pas de pins néces¬
saire que la dernière (1). Les (1) Bon pour son temps,
hommes , en général , jugent R- C.
plus par les yeux que par les
mains ; et s’il appartient à
tons de voir , il n’est donné
qu’à un petit nombre de tou¬
cher . Chacun voit ce que tu
parais être ; mais peu com¬
prennent ce que tu es réel¬
lement 2̂) ; et ce petit nom- (2) Eh! quand même ils le
bre n’ose pas contredire l’o- comprendraient..... R. C.
pinion de la multitude qui a,
pour appui de ses illusions,
la majesté de l’Etat qui la
protège (3). (3) Voilà sur quoi je compte.

R. I.
Dans les actions de tous

les hommes, mais surtout dans
celles des Princes contre
lesquels il n’y a point de ju¬
gement à invoquer , on con¬
sidère simplement la fin
qu’elles ont. Que le Prince
s’attache donc à vaincre tou¬
tes les difficultés , et à con¬
server son Etat. S’il réussit,
ses moyens seront toujours
jugés honorables ; et partout
on les louera (a) : toujours le

(«) Salluste disait aussi que « tout ce qu’on faisait pour retenir une
domination, était honnête ; qu’il n’y avait de glorieux que ce qui
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vulgaire se laisse prendre aux
apparences et séduire par les
succès ' ï ). Or , il n’y aguère (1) Triomphez toujours,
que du vulgaire dans le n’importe comment; et tou-
monde ; et le petit nombre jours vous aurez raison. R. I.
d’esprits pénétrants qui s’y
rencontre ne dit ce qu’il en¬
trevoit , que lorsque le grand
nombre de ceux qui ne le
sont point ne sait plus à quoi
s’en tenir. (2).

11 est un Prince de notre
temps qui jamais ne prêche
que paix , ne parle que de
bonne foi ; et qui,  s ’il eût
observé l’une et l’autre de
ces vertus , se serait vu en¬
lever plus d’une fois ses
Etats et sa considération.
Mais je crois qu’il ne con¬
vient pas de le nommer (u).

(2 ) Fatale , et mille fois fa^
taie retraite de Moscou ! E.

«n assurait la conservation ». Nîhil gloriositm nisi tutum , et om-
iiia retinendœ dominationis honesta.

(a)  Machiavel veut parler ici de Ferdinand V , roi de Castille et

d’Arragon , qui ne devait la conquête des royaumes da Naples et
de Navarre , qu ’à sa mauvaise foi et à ses perfidies.
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